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			À celle que j’étais à vingt ans – 
je t’avais bien dit qu’ils avaient tort. 

			Qu’importe une agonie plus ou moins longue,
La mort est toujours là pour la terminer. 

			Sir Walter Scott, Marmion
(traduit par A.-J. Baptiste Defauconpret)

		
 	 		
			

			1 
Oren

			– Une seule victime. Sexe féminin. Plutôt jeune… Dans les vingt-cinq ans. Égorgée. Des traces de lutte sur le torse et les bras. Non métamorphosée.

			Oren fit le tour du cadavre, l’examinant sous toutes les coutures. 

			Étendue dans son appartement d’En Haut sur un tapis que son sang était en train de bousiller, elle avait tout d’une humaine ordinaire. Ses cheveux blonds étaient tachés de rouge ; ses yeux, écarquillés sur sa dernière vision.

			Il s’accroupit, posa une main sur sa poitrine, à quelques centimètres du cœur qui ne battait plus, et ferma les yeux. 

			– Le corps n’est pas encore tout à fait froid. Probablement morte depuis moins d’une heure. 

			En soupirant, il se redressa. 

			– D’après la forme des éclaboussures sur le mur, la victime a eu la gorge tranchée avant de tomber…

			Il jeta un coup d’œil à son carnet, posé ouvert sur la table basse. 

			– Ou peut-être… pendant qu’elle reculait face à son assaillant.

			 Des notes apparaissaient à l’encre bleue sur les pages, s’effaçant et se modifiant au rythme de ses observations. 

			– Quelqu’un a marché dans le sang et laissé une trace de pas. Incomplète. La tasse de café est presque entièrement bue. L’appartement est intact. La chambre n’a pas été dérangée. La cuisine…

			Il passa une tête dans l’ouverture qui menait à la kitchenette. 

			– La cuisine est en ordre. Rien d’intéressant sur l’ardoise.

			Rien qui l’intéressait lui, en tout cas.

			Il retourna dans l’entrée. Près de la porte, sur une petite table, un vide-poches ainsi que quelques enveloppes ouvertes. Il examina brièvement le courrier avant de jeter la liasse. De la pub.

			– Décidément, c’était pas ton jour, Lucinda Hague.

			D’un geste de la main, il fit apparaître son carnet sur la table. 

			– La porte de l’appartement n’a pas été forcée.

			De retour dans le salon, il s’accorda un instant de réflexion. 

			Quelque chose clochait. 

			Il fit un lent tour sur lui-même, flaira l’air. 

			Rien. 

			Il flaira à nouveau. 

			Toujours rien. 

			Intrigant. 

			Quelque chose le dérangeait, mais il ne parvenait pas à mettre le doigt dessus. À première vue, tout ça ressemblait à un meurtre humain. La victime était d’En Bas, certes, mais ça pouvait être une coïncidence : rien sur la scène du crime n’indiquait quoi que ce soit de surnaturel. Il aurait dû filer et laisser les humains se débrouiller. Jamais ils ne découvriraient que la malheureuse Lucinda Hague était une louve-garou, la seule espèce d’En Bas capable de s’établir incognito de l’autre côté. Oren trouvait pitoyable ce désir de mener une simple vie humaine : il y voyait un déni de leur vraie nature. 

			Il fronça les sourcils. Il hésitait, et ça ne lui plaisait pas. Roderick, son incompétent supérieur au sein de l’Arcanum, la police d’élite du monde magique, classerait l’affaire sans suite s’il n’avait rien de concret à lui présenter. 

			Irrité, il fit claquer sa langue. L’heure d’avance sur les autorités humaines que lui avait accordée Roderick était déjà presque écoulée. 

			C’était le moment d’y aller. 

			Après un dernier regard indifférent à Lucinda Hague, il haussa les épaules, sortit de la pièce… et fut stoppé net par des battements de cœur aussi frénétiques que ceux des ailes d’un oiseau en cage.

			Au cours des années, il s’était longuement entraîné à se couper de toute émotion. Il était donc, malgré son ouïe surnaturelle, presque passé à côté. 

			Il ouvrit la porte si brusquement que la fille qui se tenait sur le seuil en lâcha son parapluie de surprise.

			Emmitouflée jusqu’aux yeux, elle le dévisageait par-dessus son écharpe. Ses cheveux sombres se rebellaient contre une tentative de chignon, écho farouche à l’éclat apeuré de son regard. 

		
 	 		
			

			2 
Sauge

			L’odeur de sang était si forte que Sauge faillit vomir. Ou tomber dans les pommes. Peut-être les deux à la fois. 

			La porte de l’appartement de Lucy s’était ouverte à la volée sur un jeune homme vêtu d’un long manteau sombre. Un homme qui n’était pas du tout l’amie qu’elle était venue voir, ni même un humain ordinaire : c’était un mage. Qui la fusillait du regard. 

			– Bonjour, je cherche…

			Elle ne parvint pas à finir sa phrase.

			Elle cherchait Lucy, la première amie qu’elle s’était faite en arrivant En Bas, quand elle n’était encore qu’une gamine de huit ans traumatisée par l’attaque de loups-garous qui avaient tué son petit frère et ses deux parents. Lucy qui, parce qu’elle l’avait entendue pleurer, s’était glissée dans sa chambre et avait répondu à toutes les questions qu’elle se posait sur le nouveau monde effarant dans lequel elle se retrouvait.

			Lucy qui, le jour de ses dix-huit ans, avait déserté ce monde sans regarder en arrière.

			Lucy…

			Et tout ce sang ! 

			Des effluves de sel et de fer avec des notes de pin. Aucun doute possible, c’était du sang de loup-garou. Elle pouvait presque en sentir le goût, si chaud, épais et piquant qu’elle avait du mal à contenir un haut-le-cœur. 

			Elle jeta un coup d’œil derrière elle… mais le couloir était désert. Évidemment. Personne n’avait remarqué l’odeur. Les autres appartements étaient occupés par des humains normaux à l’odorat médiocre. Tout le monde ignorait ce qui se tramait derrière cette porte. 

			– Je peux flairer… le sang, s’étrangla-t-elle, le cœur battant à ses tempes. 

			– Sans blague. 

			L’inconnu inspira posément par le nez, l’identifiant sans mal comme louve-garou.

			– Vous la connaissiez ? 

			Si elle la connaissait ? Lucy ? 

			La connaissait ?

			Ses poumons se vidèrent de tout leur oxygène.

			Elle sentit quelque chose dans ses cheveux avant de réaliser que c’étaient ses propres mains qui rajustaient machinalement son chignon, cherchant une échappatoire, n’importe laquelle, à la réalité. Quelqu’un à qui elle tenait était mort. 

			Encore. 

			Dans un flash lui réapparurent les visages sans vie de ses parents, la petite main de son frère dépassant de son sac de couchage, ses dernières inspirations laborieuses…

			Autour d’elle, les murs se mirent à tanguer. 

			À nouveau, elle leva la tête vers l’inconnu, détaillant ses yeux bleu-vert, ses cheveux noir de jais et blanc de neige mêlés à quelques mèches grises, comme s’il avait vieilli d’un coup, trop vite. Il avait probablement été envoyé par l’Arcanum pour enquêter sur le meurtre surnaturel…

			Le meurtre.

			Lucy…

			Elle ravala un rire hystérique.

			Bien sûr que Lucy n’était pas morte. Évidemment que…

			Elle bouscula le mage, se précipita dans l’appartement. 

			Elle n’était venue qu’une seule fois, mais tout était conforme à ses souvenirs. Un couloir blanc décoré de quelques tableaux, des patères pour les manteaux. Remarquant à peine ces détails, elle fonça vers la porte du salon.

			– Je ne ferais pas ça, si j’étais vous. 

			Elle poussa le battant et découvrit le corps étendu sur le sol. 

			L’espace de quelques instants, son cerveau cessa de fonctionner. 

			Erreur inconnue. Veuillez redémarrer. 

			Sur ses bras, les poils se hérissèrent comme si sa peau crépitait d’électricité. Ou peut-être était-ce la bête qui s’agitait. Le monstre en elle. 

			Non. 

			Non, elle ne laisserait pas cette foutue louve sortir. Ce n’était pas le moment. 

			Lorsqu’elle leva la main pour se couvrir la bouche, elle remarqua qu’elle tremblait. 

			Elle semblait avoir oublié comment respirer. L’air était épais et lourd, et chaque inspiration lui donnait le vertige. Elle avait envie de tout lâcher, de se plier en deux et de vomir sur ses chaussures.

			L’appartement tout entier était taché de sang. Le sol, les murs, le plafond… Le corps de son amie baignait dans l’hémoglobine. Un peu plus loin, une empreinte de pas à moitié effacée. Sauge aurait voulu s’enfuir. Deux yeux vitreux. Et derrière : personne.

			Relevant la tête, elle réalisa que le mage l’avait suivie. Ses baskets étaient trop blanches, seuls objets immaculés dans cette mer carmin. 

			Sans un regard pour cet horrible décor, il l’attrapa par le coude et l’entraîna au-dehors. Une onde de magie se répandit dans le couloir avant de se fondre avec les murs et les portes. On ne les entendrait pas. 

			– Je t’ai posé une question. 

			Elle cligna des yeux. Quelle question ? 

			– Tu la connaissais ? répéta-t-il d’un ton impatient. Réponds. 

			Le claquement de sa voix autoritaire la fit sortir de son égarement.

			– Un peu.

			À vrai dire, elle ne la connaissait plus vraiment.

			– On était dans le même orphelinat, En Bas. Elle est partie quand j’avais onze ans. C’était il y a sept ans, et je ne l’ai plus beaucoup revue depuis. Une fois tous les deux ans, environ. 

			– Tu n’as pas l’air bouleversée.

			Ah, oui ? Peut-être que c’était le choc. Ou peut-être qu’elle avait déjà vu bien pire. 

			De la peau déchiquetée. Du sang et des os. Une chevelure claire maculée de rouge. 

			– Il me semble, ajouta-t-il doucement, que les meurtriers reviennent souvent sur la scène du crime. C’est un truc qui leur plaît.

			Elle cilla, si surprise par l’accusation qu’elle ne remarqua pas que la main du mage s’était remise en mouvement, tressant des brins de brume dorée. Dans son autre main apparut un petit poignard. 

			Tout se déroula très vite : il attrapa fermement son poignet et approcha son beau visage du sien. Avec un rictus révélant des dents éblouissantes, il pressa la lame contre son cou. Elle gémit de terreur. 

			– Pourquoi l’as-tu tuée ? 

			– Je ne l’ai pas tuée ! protesta-t-elle. S’il vous plaît, je vous jure que…

			– Tu étais jalouse ? Qu’elle ait construit une vie loin de toi ?

			Le tranchant du poignard était froid et acéré sur sa peau. 

			– Non, sanglota-t-elle. 

			– Qui l’a tuée, si ce n’est pas toi ?

			– Je n’en sais rien ! s’écria-t-elle en se débattant pour échapper à sa poigne de fer. 

			Mais c’était inutile. La magie qui enveloppait leurs mains lui donnait l’impression de griffer du verre. Même ses pattes de louve n’en viendraient pas à bout. C’était d’ailleurs le but, réalisa-t-elle avec un temps de retard. 

			– Je ne sais pas qui pourrait lui vouloir du mal !

			– Elle n’avait pas d’ennemis ? 

			– Personne ! Elle était journaliste et faisait du bénévolat. Elle aidait les gens ! Elle était gentille, et généreuse, et…

			Il la lâcha, fit un pas en arrière. Elle le dévisagea tout en massant son poignet, horrifiée.

			– Oui, je savais bien que ce n’était pas toi. 

			Quoi ? 

			Quoi ?

			Il haussa les épaules. 

			– Sous le choc, les gens crachent le morceau plus vite. Je voulais juste des réponses. 

			Bouche bée, elle cligna des yeux. 

			Quel connard absolu.

			Elle l’aurait dit à voix haute si elle n’avait pas été encore paralysée de terreur. 

			– La police humaine va arriver. Tu ferais mieux de t’en aller. 

			– Les humains ? couina-t-elle. Vous pensez que ce n’est pas un meurtre surnaturel ? 

			– Ça ne te regarde pas. Présente-toi à l’Arcanum demain midi pour la déposition. On aura des questions sur la victime. Sa carrière. Le bénévolat. Tout ça. 

			Il fourra ses mains dans ses poches. 

			– Allez, décampe.

			Elle lança un dernier regard par-dessus l’épaule du mage au corps de son amie. C’était peut-être la dernière fois que quelqu’un qui la connaissait admirerait son visage.

		
 	 		
			

			3 
Sauge

			Elle se souvenait à peine du trajet du retour. 

			Elle s’était précipitée hors de l’appartement, filant devant les cafés, les restaurants et les pubs, tous ces bâtiments pleins de gens n’ayant aucune idée de l’horreur dont elle avait été témoin. Elle avait fui loin de tout – loin du mage. Loin de Lucy. 

			Elle traversait les rues sans regarder, remarquant à peine les klaxons des voitures qui pilaient ou les grognements contrariés s’échappant des corps qu’elle bousculait. Le déluge avait repris avec une intensité nouvelle, comme s’il avait attendu toute la journée qu’elle sorte. 

			Le centre-ville était toujours très fréquenté, mais à quelques semaines des fêtes, c’était pire que tout. Des centaines de personnes faisaient leurs courses de Noël sans réaliser qu’il fallait absolument qu’ils la laissent passer. Il fallait qu’elle rentre chez elle, là où tout était chaud, sûr et vierge de tout sang.

			Enfin, tel un phare guidant les marins à bon port dans la tempête, sa destination apparut : le Dive Bar et ses néons bleus. Elle passa devant Afflecks Palace, puis devant la célèbre mosaïque proclamant AND ON THE SIXTH DAY GOD CREATED MANChester (Et le sixième jour, Dieu créa MANChester). Le slogan lui tira une grimace. Si Dieu existait, Il avait créé bien plus que l’homme. 

			À l’intérieur du Dive Bar, Big Jon lui fit signe avec le torchon qui lui servait à nettoyer les verres, mais personne d’autre ne remarqua son entrée. La musique était assourdissante et des habitués disputaient un tournoi de billard. Sauge parvint à se faufiler sans se faire alpaguer. Un plaisir rare. Le sol était collant de bière et, malgré l’interdiction de fumer, ça puait la cigarette.

			L’arrière-salle, où l’on stockait les fûts, était humide. Un ensemble de tuyaux pleins de liquide ambré recouvrait les murs, et tout tremblait au rythme des basses. Elle localisa la trappe de bois usé et l’ouvrit, faisant grincer les gonds. Une onde iridescente s’épanouit autour de l’ouverture : un sort interdisait le passage aux humains. 

			Sauge s’engagea dans l’escalier en spirale et s’enfonça dans les ténèbres. Sa gorge et ses poumons la brûlaient. Glacée jusqu’à la moelle, elle sanglotait. Même son âme semblait gelée. Au souvenir de la panique qui l’avait envahie lorsque le mage l’avait piégée, la honte lui picota les joues. À quoi servait la bête en elle si elle ne la lâchait même pas pour se défendre ? 

			– Ça va, Sauge ? 

			Stellan, le gardien du passage, émergea de l’ombre avec un clin d’œil quand elle toucha terre. Comme toujours, il était à son poste, éclairé par une unique bougie. C’était le spectre d’un chevalier du Moyen Âge, toujours vêtu des habits dans lesquels il était mort. Sa cotte de mailles déchirée tintait doucement. Derrière lui, un tunnel s’enfonçait dans les ténèbres, les parois couvertes de câbles siphonnant l’électricité d’En Haut. 

			Incapable de répondre, elle secoua la tête. Elle était enfin dans la ville sous la ville, une cité entièrement dissimulée aux humains par la magie. Elle était En Bas.

			Elle était chez elle. 

			 

			– P ? 

			Sauge poussa la porte de leur appartement. 

			Sa meilleure amie traversa le mur de la cuisine, tout sourire. 

			Les cheveux coiffés en une tresse blonde, elle était vêtue, comme Stellan, des habits qu’elle portait à sa mort, encore déchirés et tachés de sang. Elle avait l’air à moitié effacée, comme un vieux tee-shirt aux couleurs passées. Sauge pouvait voir à travers sa silhouette translucide. 

			Le regard chaleureux, l’expression ouverte, P s’avança dans le salon. C’était une pièce agréable, aux murs décorés de portraits photo et de guirlandes lumineuses, pleine de vases aux bouquets dégageant un doux parfum. Le regard de Sauge s’attarda sur un cadre tout en haut de la bibliothèque. Une photo d’elle. Jeune et souriante, elle était accompagnée d’un garçon plus petit doté de la même chevelure brune. 

			– J’ai fait du minestrone, dit P. Je te sers un bol ? 

			Sauge fixait le sofa, et le tapis devant. P serait folle de rage si elle y marchait avec ses baskets trempées mais, au moins, ses semelles n’étaient pas imbibées de sang. 

			Ça, ça la ferait vraiment disjoncter. 

			– Sauge ? 

			P flottait dans l’entrée de la cuisine, une louche à la main, l’air inquiète. 

			Lucy était la première amie que Sauge s’était faite dans le monde surnaturel, mais P était celle qui la comprenait le mieux. 

			Alors elle s’effondra et raconta, d’une voix pleine de sanglots, de gémissements et de larmes, ce qu’elle avait trouvé dans l’appartement de Lucy. Si P avait été n’importe qui d’autre, elle aurait pensé que Sauge pleurait uniquement Lucy. Mais c’était bien P, et elle savait qu’il ne s’agissait pas que d’elle. Sauge pleurait d’autres corps couverts de sang, d’autres deuils, bien trop nombreux et douloureux pour quelqu’un de si jeune. Ces mêmes pertes qui l’avaient menée à l’orphelinat, puis dans cet appartement avec P. Lucy n’était que la partie émergée de l’immense iceberg que Sauge s’efforçait d’occulter.

			Certains jours, elle parvenait à peine à contenir sa culpabilité. Elle se levait et traversait les heures comme une somnambule, prétendant que tous ces terribles souvenirs ne la hantaient pas. Qu’elle ne se demandait pas à chaque minute pourquoi elle avait survécu à sa famille, à ses parents, à son petit frère. Était-ce le hasard, le destin, ou une punition ? Certains matins, elle ne parvenait même pas à sortir du lit. 

			Mais P refusait obstinément de la laisser sombrer

			C’était d’ailleurs ce qu’elle faisait en ce moment même. Elle la réconfortait avec délicatesse, soufflant toutes les bonnes phrases au bon moment, jusqu’à ce que Sauge sèche ses larmes et retrouve un semblant de calme. 

			Alors elle cracha sa colère à propos de cet horrible mage. 

			P écarquilla les yeux. 

			– Il faut que tu portes plainte ! L’Arcanum est plein de connards arrogants, mais ils n’ont pas le droit de te traiter comme ça, Sauge ! Surtout pas après que tu as trouvé… Enfin…

			Elle secoua la tête en soupirant et lui tendit un mouchoir. 

			– Va te doucher, tu es trempée. Je t’apporte un bol de soupe avec du pain. Ce soir, c’est cocooning et comédies romantiques jusqu’à ce que tu te sentes mieux. 

			 

			Quand Sauge se réveilla le lendemain matin, il lui fallut quelques minutes pour se remémorer l’horreur de la veille. La panique lui écrasa la poitrine, mais elle parvint à l’enfouir sous le souvenir des gloussements partagés avec P à la vue d’un jeune et séduisant Patrick Dempsey.

			– J’ai fait griller des saucisses, annonça P à l’instant précis où elle émergea de sa chambre. Et des toasts. Mais peut-être que tu préfères du bacon ? 

			P était la meilleure cuisinière du monde. Sans exagérer : comme elle ne dormait jamais, elle passait son temps à cuisiner, tant et si bien qu’elles devaient distribuer ce que Sauge ne parvenait pas à avaler, brandissant des Tupperware avec une expression défiant quiconque de refuser. Heureusement, leurs amis Juniper, Willow, Rhen, Danny et Cypress ne s’en plaignaient pas, au contraire. 

			– Ou des œufs ? 

			– Juste un toast, répondit Sauge en s’asseyant sur le sofa pour enfiler ses baskets, découvrant avec reconnaissance que P les avait mises à sécher sous le radiateur. Je mangerai en marchant. 

			Et P… ne protesta pas. 

			Sauge passa la tête par la porte de la cuisine.

			Comme d’habitude, tout était impeccable. Flottant devant la cuisinière, P retournait les saucisses sur le gril. La fumée de la viande la traversait, rendant ses bras d’habitude transparents légèrement plus opaques.

			– P, qu’est-ce qui ne va pas ? 

			– Comment ça ? 

			– J’ai demandé juste un toast et tu n’as pas insisté pour que je mette quelque chose dessus. 

			P tenta de garder une expression innocente, comme si cette absence de réaction n’avait rien d’inhabituel. Elles savaient toutes les deux que c’était un fieffé mensonge. 

			– P ? 

			– Mmh. 

			Troublée, elle laissa tomber sa spatule sur le gril. 

			– Bon, d’accord. Danny a appelé il y a une heure. La nouvelle de la mort de Lucy s’est déjà répandue. Tous les loups sont au courant. Il voulait savoir si tu l’étais aussi et si tu pensais que c’était un meurtre.

			Sauge ravala sa salive. 

			– Je ne peux pas…

			– Je sais, la rassura P. Je lui ai répondu que tu ne m’avais rien dit, et que je te l’annoncerais quand tu serais réveillée. 

			– Est-ce que tu as entendu quelque chose de la part de… ?

			Sauge s’étrangla. Malgré leur complicité, elle n’était pas sûre de la façon de poser la question. 

			– Ce que je veux dire, c’est, euh… Est-ce qu’elle a… Enfin, tu sais ? 

			P secoua la tête. 

			– Non, personne ne l’a vue. On ne pense pas qu’elle soit restée. Elle a traversé. 

			Tout le monde avait le choix, le moment venu. Rester et devenir un fantôme, ou traverser. La décision était irrévocable. P, elle, avait choisi de rester. 

			Sauge hocha la tête. Elle n’avait pas eu beaucoup d’espoir. Lucy était si déterminée à échapper à la vie surnaturelle : ç’aurait été étonnant qu’elle choisisse l’éternité d’un fantôme.

			P lui tendit ses toasts emballés dans de l’aluminium. 

			– Il est seulement onze heures, tu vas être en avance.

			– Je veux passer voir le capitaine avant de retrouver ce mage.

			– Oh, Sauge, gémit P avec une expression de pitié que la jeune femme connaissait bien. Aujourd’hui, vraiment ? Tu es sûre ?  

			Mais une idée l’avait tenue éveillée au petit matin, en plus du souvenir des yeux vitreux de Lucy. À cause du choc, elle n’avait pas réalisé sur le moment, mais quelque chose dans la scène du crime ne collait pas. 

			Elle grimaça. Elle avait la réputation de débarquer pour un oui ou pour un non dans le bureau du capitaine de l’Arcanum. Roderick lui avait d’ailleurs expressément interdit de revenir. Mais là, c’était sérieux : Lucy était morte et Sauge était sûre de pouvoir aider à retrouver le coupable. Cette fois, il faudrait qu’il l’écoute.

			 

			L’Arcanum avait récemment déménagé près de chez elle dans un gratte-ciel moderne. Une tentative de redorer l’image des mages.

			Comme si c’était possible ! Il suffisait de rencontrer Roderick pour comprendre que ça ne suffirait pas. 

			Le ciel, une réplique enchantée du véritable ciel d’En Haut, était bleu pâle. Les rues d’En Bas s’éveillaient tout juste. Les boutiques ouvraient les unes après les autres, prêtes pour un nouvel après-midi de razzia avant les fêtes, mais les rues n’étaient pas encore bondées. 

			Dans les quartiers résidentiels, l’atmosphère festive était plus authentique. Ici, pas de vitrines conçues pour encourager les passants à dépenser de l’argent dans des bibelots inutiles. Le monde surnaturel célébrait Yule, une fête hivernale bien plus ancienne que Noël, née des légendes et divinités païennes qui avaient inspiré les traditions des humains. 

			En Bas, on vénérait Odin, un vieil homme barbu chevauchant Sleipnir, son étalon à huit jambes, à travers les cieux. Et si ça vous rappelait quelqu’un, c’était normal : certains habitants d’En Bas étaient si âgés qu’ils se souvenaient d’un temps où Odin était encore le seul vieillard distribuant des cadeaux.

			Les habitants du quartier étaient déjà actifs et des lucioles clignotaient à chaque fenêtre. La tradition voulait qu’on décore les sapins de fruits et de bougies, mais à la demande expresse des nymphes chargées de combattre les incendies, les lucioles avaient remplacé les chandelles. 

			Les bouquets de houx et de gui abondaient, eux aussi, et partout on entendait chanter. Sauge adorait cette ambiance. Les enfants d’En Bas laissaient des bottes pleines de foin et de carottes devant leur porte pour Sleipnir, et Odin les échangeait contre des cadeaux. Même ici, son cœur débordait de souvenirs de son enfance En Haut : le sapin de Noël, les chaussettes accrochées à la cheminée, son petit frère qui se plaignait de devoir attendre avant d’ouvrir ses paquets, et ses parents qui…

			Non. Arrête.

			Ce n’était pas le moment. 

			Tandis qu’elle traversait la rue devant un immeuble s’élevant haut dans le faux ciel, une voix l’appela. Elle leva la tête : trois étages plus haut, une fille était penchée à la fenêtre, ses longues tresses noires pendant dans le vide. Elle agitait une gigantesque patte dorée pour attirer son attention. Le cœur de Sauge rata un battement. Danny avait appelé P ce matin-là ; tous leurs amis savaient-ils déjà ce qui était arrivé à Lucy ?

			– Le thème de la soirée quiz demain, c’est la première génération de Pokémon ! 

			Juniper fit la moue. Sauge déglutit, soulagée. Apparemment, seuls les loups-garous étaient au courant pour l’instant.

			– Alors débrouille-toi pour que Harland se ramène, OK ? Sinon on est foutus. 

			Juniper avait raison. Son coloc à temps partiel était leur seul espoir de gagner, et ils prenaient tous les soirées quiz du Faun’s Head très au sérieux. Impossible d’ouvrir la bouche sans laisser échapper le flot d’émotions qui s’agitaient en elle. Elle se contenta de grimacer un sourire tandis que son amie sphinx bondissait par la fenêtre et s’éloignait en battant des ailes. 

			Enfin, elle arriva aux bureaux de l’Arcanum, un bâtiment tout en lignes épurées et vitres miroitantes où se reflétait le ciel maussade. Devant l’immeuble s’étendait un vaste jardin où un vieux minotaure s’affairait à tailler les haies. Sauge reconnut le propriétaire de Labyrinthes & Paysages, l’entreprise de jardinage la plus connue de la ville. Au centre, on pouvait admirer une fontaine dans laquelle de sublimes sirènes de marbre faisaient jaillir de leurs trompettes des jets d’eau sur un gigantesque A doré. 

			Elle contourna l’édifice et se dirigea vers le portail, espérant que pour une fois Roderick écouterait ce qu’elle avait à dire.

		
 	 		
			

			4 
Sauge

			Le capitaine de l’Arcanum posa d’un geste sec les papiers qu’il tenait et croisa les bras.

			– Je me disais bien que je te verrais aujourd’hui. 

			Elle se racla la gorge. 

			– Je suis là pour…

			– Lucinda Hague, finit Roderick à sa place, indiquant un coin de la pièce du menton. Oui, Oren m’a dit. C’était toi, alors ? 

			Elle se retourna vivement. Il était là. Adossé au mur, les mains dans les poches et toujours chaussé des baskets dont la blancheur l’avait tant gênée dans l’appartement de Lucy. Le mage. 

			Elle avait beau avoir les sens plus affûtés encore que lui, elle n’avait pas repéré sa présence. Qu’il soit capable de si bien se dissimuler par magie, c’était vraiment… terrifiant. Comme s’il devinait ses pensées, un rictus apparut sur ses lèvres. 

			Elle rougit. 

			– C’était moi, oui. 

			– Qu’est-ce que tu veux, Sauge ? demanda Roderick. 

			Sous sa chevelure blonde attachée en catogan, son regard était dur. Il avait l’air de quelqu’un qui savait que la journée serait longue et qui n’appréciait pas du tout qu’elle soit venue en rajouter. 

			– On t’attendait dans le bureau d’Oren à midi.

			Il indiqua l’horloge. Sauge avait quarante minutes d’avance. 

			Oren s’écarta du mur et s’assit sur la chaise en face du bureau de Roderick, curieux de l’entendre. 

			Maintenant que son odorat n’était plus assailli par l’odeur du sang, elle pouvait flairer son eau de toilette. Un truc cher, avec des effluves de cèdre et de…

			Enfin, Sauge ! 

			De rouge, elle vira au cramoisi, avec l’impression que des flammes lui embrasaient les globes oculaires. 

			– Écoutez-moi juste deux secondes, implora-t-elle, mais Roderick la coupa. 

			– Combien de fois je vais devoir te le dire : tu n’es pas mage ! 

			Oren ricana. 

			– Ah, c’est elle ? 

			Son léger accent trahissait des origines lointaines. 

			– La louve-garou qui te harcèle pour que tu lui donnes un boulot ?

			Le ventre de Sauge se contracta. 

			L’Arcanum était une institution de mages : seule leur magie était suffisamment puissante pour faire régner l’ordre dans les villes surnaturelles. Ou, en tout cas, c’était la raison qu’invoquait Roderick pour refuser de la laisser s’engager. Pourtant, elle n’avait jamais renoncé.

			Quand elle était enfant et humaine, avant cette nuit sur la lande, elle rêvait de devenir policière. Et d’avoir un chien policier. À l’époque, c’était surtout le chien qui l’attirait, mais la vocation d’arrêter des criminels ne l’avait pas quittée – d’autant plus que le meurtrier de sa famille n’avait jamais été retrouvé. 

			– Ce n’est pas une règle officielle, répliqua-t-elle. J’ai regardé dans les vieux règlements, et…

			Roderick avait l’air au bord de l’explosion. 

			– Tu as fait quoi ? 

			Ça faisait si longtemps qu’elle le tannait à ce sujet qu’une partie d’elle comprenait sa colère. Peu importe : elle était désespérée. Désespérée de faire de sa vie autre chose qu’une existence coincée En Bas. Roderick lui avait déjà suggéré de remonter pour s’engager dans la police d’En Haut, mais c’était impossible : elle ne pouvait pas laisser P.

			– Ce n’est pas officiellement obligatoire d’être mage pour rejoindre l’Arcanum, reprit-elle. C’est juste que vous faites comme ça depuis des siècles. 

			Oren riait sous cape, et pas gentiment. 

			– Parce que vous finissez tous par mourir ! rugit Roderick en se levant. À quoi ça sert de vous former si vous ne restez pas en service plus d’un demi-siècle ?  

			Elle sentit avec horreur sa gorge se nouer. Pas question de pleurer à nouveau !

			– Lucy était mon amie, insista-t-elle. Je veux juste vous aider à arrêter le meurtrier. C’est pour ça que je suis venue.

			Roderick ferma les yeux comme pour rassembler ses dernières miettes de patience.

			– Il n’y a personne à arrêter. Rien sur la scène du crime n’indique un meurtre de nature surnaturelle, donc on va laisser les humains…

			– Vous vous trompez ! 

			Elle se figea. Elle n’avait pas prévu de crier, mais ils étaient passés à côté d’un détail capital et elle ne parvenait pas à garder son calme. 

			– Je te demande pardon ? grinça Oren en relevant la tête d’un air personnellement offensé. 

			Elle déglutit, puis ouvrit la bouche sans parvenir à parler. Elle dut se racler la gorge avant de réussir enfin à marmonner : 

			– Je n’ai pas tout de suite compris. Parce que Lucy était… avec le sang…

			Elle inspira profondément. Elle salivait comme si elle était sur le point de vomir. Les mots passèrent ses lèvres à grand-peine. 

			– Il y avait de l’argent dans cette pièce. 

			De l’argent. La substance que les loups-garous craignaient le plus au monde : l’effet du métal était si dévastateur qu’il était totalement interdit En Bas. Les rares fois où elle n’était pas parvenue à éviter de serrer la main d’un humain portant un anneau d’argent, elle s’en était sortie avec d’horribles brûlures aux doigts. Tous les loups-garous du monde savaient repérer l’argent. Et ils savaient l’éviter. 

			Un ange passa. 

			Puis Roderick leva les yeux au ciel, prêt à l’envoyer paître. 

			Mais Oren se pencha vers elle. 

			– Comment ça ? 

			Roderick dévisagea son agent, atterré.

			Sauge les regarda tour à tour, tout aussi ébahie. Inspira à nouveau. 

			– Il suffit que je passe devant une bijouterie En Haut pour en ressentir les effets. 

			Ce serait sa seule chance de se faire entendre. Il fallait les convaincre. 

			– À la seconde où je suis entrée dans cette pièce, j’ai eu du mal à respirer. Mais j’étais sous le choc. Je ne l’ai pas tout de suite identifié. Il ne devait pas y en avoir beaucoup. Presque rien…

			Elle fronça les sourcils. Elle n’avait pas encore tout compris, mais elle était sûre d’elle.

			– Tous les loups-garous connaissent cette sensation. L’essoufflement, le vertige… Impossible de s’y tromper. Je vous jure que la personne qui l’a tuée savait ce qu’elle était et a utilisé de l’argent. Ce n’était pas un meurtrier humain. 

			– Conneries, gronda Roderick en agitant les mains comme pour la chasser de son bureau. C’était un bain de sang. Tu l’as bien vu, non ? 

			– Peut-être que l’argent était là pour l’affaiblir, insista-t-elle. Pour l’empêcher de se défendre.

			– Ça suffit, Sauge ! 

			– Non ! 

			Cette fois, elle était allée trop loin. Ça se voyait à l’expression du chef de la police. 

			Elle baissa la tête. 

			– Je voulais juste que quelqu’un le sache. 

			Les larmes qu’elle avait retenues jusque-là menaçaient dangereusement de déborder. Elle se tourna vers la porte. 

			À l’instant où sa main toucha le métal froid de la poignée, Oren déclara : 

			– Je mènerai l’enquête. 

			– Quoi ? 

			Elle se retourna. À tous les coups, il se moquait d’elle. Mais non, il avait l’air sérieux et ne la regardait même pas. 

			– Je t’avais bien dit que quelque chose ne collait pas, Roderick. 

			– Je peux vous aider, lâcha-t-elle. Je peux…

			– Oh là, non, répliqua Oren avec un rire cruel. Je ne pense pas. 

			Elle se tourna vers Roderick. 

			– On n’aura qu’à dire que c’est un test, supplia-t-elle. C’est mon amie. Si je parviens à vous aider à élucider le meurtre, j’aurai prouvé que je vaux bien une période d’essai. 

			– Aider à élucider le meurtre, répéta Oren d’un ton sarcastique. 

			Mais Roderick plissait les yeux.

			– Très bien.

			Il les regardait avec un petit sourire. 

			– Tu veux mener l’enquête, Oren ? Eh bien, elle t’a donné ta seule piste. Les dieux savent qu’elle insistera jusqu’à ce que je cède. Elle sera donc ta partenaire. On verra comment vous vous en sortez, ajouta-t-il d’un ton catégorique. 

			Oren leva un doigt. 

			– Roderick, je travaille seul. On a un accord. 

			– Je romps notre accord.

			– Il en est hors de question. 

			– Il en est tout à fait question. À moins que…

			– Attention, siffla Oren d’une voix si venimeuse que Roderick se tut. Fais bien attention à ce que tu vas dire. 

			Sauge n’était pas sûre de ce qui se jouait entre eux, mais le ton du mage lui tordit l’estomac. 

			– Attends dehors une minute, Sauge. Oren te rejoindra dans quelques instants. 

			Elle manqua de s’étouffer. 

			– Vraiment ? 

			– Vraiment, confirma le chef de la police sans cesser de fixer le mage. 

			Elle se précipita hors de la pièce avant qu’il ne change d’avis. Elle n’essaya même pas d’écouter à la porte : elle n’avait aucune envie d’entendre l’échange sûrement houleux qui avait lieu derrière. Son cœur battait aussi vite que si elle avait fait cinq fois le tour de la ville en sprint. Elle aurait enfin sa chance ! Si le visage sans vie de son amie ne flottait pas en permanence dans sa mémoire, elle en aurait hurlé de joie.

			La porte s’ouvrit à la volée sur Oren, l’expression si pleine de rage qu’elle en oublia sa joie. Il la claqua sur le sourire satisfait de Roderick. 

			– Hum, dit-elle doucement, les joues à nouveau brûlantes. 

			Elle ne savait pas trop à quoi elle s’était attendue. Pas à ce que Roderick cède, en tout cas. Elle était crispée de la tête aux pieds. 

			– Bon, lâcha Oren en secouant la tête, les dents serrées, suis-moi. 

			Elle parvint à opiner. Il s’élança dans le couloir ; deux mages se plaquèrent contre le mur pour le laisser passer. 

			Dans la cour, il se tourna vers elle. Elle se creusait la tête pour trouver quelque chose à dire, peut-être pour s’excuser ? Sans attendre qu’elle parle, il lui tendit la main. Elle tressaillit. La dernière fois qu’il avait fait ça, c’était pour la menacer avec un poignard.

			Une lueur d’agacement s’alluma dans ses yeux. 

			– Je ne vais pas te faire de mal, assura-t-il même si son expression pouvait laisser penser le contraire. 

			À peine eut-elle frôlé sa main qu’un noir écrasant se referma sur elle.

		
 	 		
			

			5 
Sauge

			Elle manqua de perdre l’équilibre. 

			Puis ses pieds touchèrent le sol. Ils n’étaient plus dans les bureaux de la police. 

			Oh, non, ils étaient de retour dans le couloir devant l’appartement de Lucy et ça puait toujours le sang de loup-garou. 

			L’odeur avait perdu de sa fraîcheur. Elle était devenue plus sèche, presque poussiéreuse. Ça la prenait à la gorge. 

			– Qu’est-ce qui vient de se passer ? 

			– On s’est téléportés. 

			Le mage n’avait pas l’air perturbé outre mesure par sa capacité à défier toutes les lois connues de la physique. 

			Elle s’éclaircit la voix. 

			– Je ne savais pas que les mages pouvaient se téléporter.

			– La plupart n’en sont pas capables. 

			– Mais vous, oui ?

			Presque imperceptiblement, il leva les yeux au ciel. 

			– Je suis très puissant. 

			Évidemment.

			Elle fit de son mieux pour rester impassible, mais un tel niveau de magie était extrêmement rare. La plupart des habitants d’En Bas utilisaient leurs pouvoirs sans se cacher, juste pour se faciliter la vie : les tables des cafés se nettoyaient d’elles-mêmes ; une raclette et une brosse dansaient sur le sol… Mais la téléportation, c’était le genre de choses qui la rendait nerveuse.

			La porte était barrée d’un bandeau jaune et noir proclamant INTERDICTION D’ENTRER. Sauge déglutit. 

			– Qu’est-ce qu’on fait là ? 

			– Tu la connaissais bien ? Je veux dire, vraiment ? 

			– Non, admit-elle, consciente du fait qu’il épiait sa réaction. Pas très bien. Plus très bien. 

			– Tu te sens capable d’y retourner ? 

			D’y retourner ? Elle cilla.

			Merde. Sérieusement ? Il allait la faire entrer là-dedans ? Encore ?

			Eh bien, d’accord : elle avait appris à faire abstraction de tout ce qui lui causait de la douleur. C’était la seule manière qu’elle avait trouvée pour survivre.

			– Ça ira. 

			Ce n’était qu’un demi-mensonge. 

			Il hocha la tête et fit un geste de la main : immédiatement, le bandeau jaune tomba au sol, le verrou cliqueta et la porte s’ouvrit. 

			Elle s’arrêta devant l’entrée du salon pour inspecter le tapis couvert de sang. Le corps de Lucy avait disparu, emporté par des humains persuadés de l’avoir découvert les premiers. De petits panneaux numérotés marquaient l’emplacement des indices qu’ils avaient photographiés.

			Et voilà : elle avait à nouveau la nausée et une sensation de vertige, comme prévu. Si elle n’avait pas été aussi mal, elle aurait bondi de triomphe. 

			Elle avait raison. C’était très léger, si léger qu’elle peinait à le croire… Il suffisait normalement d’une paire de boucles d’oreilles en argent pour la mettre à genoux, alors pourquoi était-elle encore debout ? De quoi pouvait-il s’agir ? 

			Elle examina les murs couverts de sang. 

			Ne te laisse pas affecter. Contrôle tes émotions. Ce n’est qu’une victime. Une étrangère. 

			– On y va ? demanda Oren en s’avançant au centre de la pièce les bras écartés, comme s’ils allaient jouer à un jeu. Tu voulais rejoindre l’Arcanum, non ? Alors inspecte la scène du crime. Selon mes estimations, le décès a eu lieu entre trois heures et trois heures et quart. Tu as débarqué à quatre heures. 

			Il la dévisageait, froidement. Ça faisait si longtemps qu’elle attendait ça : une chance d’enfin prouver sa valeur. 

			– Tu as besoin d’aide pour commencer ? 

			– Non. 

			Retenant sa respiration, elle entra dans la pièce. 

			– Elle était étendue ici. 

			– Oh, bien vu. 

			Elle grinça des dents. Le pire, c’était qu’elle comprenait sa frustration. 

			– Écoutez, je suis désolée, d’accord ? De cette… situation.

			– Trop tard pour ça. Je suis coincé avec toi. 

			– C’est votre faute, protesta-t-elle, rouge d’embarras. Vous n’aviez qu’à ne pas laisser Roderick faire pression sur vous ! Je comprends que vous soyez agacé, mais faites un effort ! J’aurais pu vous dénoncer pour vos menaces d’hier, avec le poignard, mais je ne l’ai pas fait. Je reste correcte, moi…

			Elle s’étrangla sur la fin de sa tirade. L’expression du mage était encore plus terrible que lorsqu’il était sorti du bureau de Roderick. 

			– Soyons clairs, commença-t-il d’une voix doucereuse. 

			Oh là, est-ce que ses canines venaient de s’allonger ? Oui, c’était léger mais bien visible ! Lui aussi cachait un monstre au fond de lui, réalisa Sauge. 

			– Roderick est un salaud de la pire espèce, continua Oren, et il n’en peut plus de toi. C’est la seule raison pour laquelle j’ai accepté cet arrangement stupide. J’ai envie de voir sa tête si tu parviens à obtenir une période d’essai sous ses ordres. Ce serait de loin le meilleur moment de cette dernière décennie… Mais je travaille seul. 

			À nouveau, il avait approché son visage du sien. 

			– Je travaille seul pour des raisons dont tu n’as de toute évidence aucune idée, sinon tu n’oserais pas me parler comme ça. Tu es prévenue. Je ne me répéterai pas. 

			Sauge ne voyait absolument pas ce que tout ça signifiait. Son cœur battait la chamade de peur et de rage. Parce qu’il avait raison : cet arrangement était stupide et elle était idiote de l’avoir accepté. Elle n’était pas du tout compétente. 

			Mais elle ne pouvait pas laisser Lucy devenir un dossier comme les autres, un simple numéro. Si elle renonçait, alors Lucy, son amie Lucy, celle qu’elle avait été quand elle était encore vivante et celle qu’elle aurait pu devenir… Son amie disparaîtrait totalement, et pour toujours.

			Et ça, c’était hors de question. Sauge ne le permettrait pas. 

			Ravalant sa salive, elle souffla : 

			– Les loups vivent en meute. 

			C’était la seule explication qu’elle se sentait capable de donner. Oren travaillait peut-être seul, mais la solitude n’était ni dans sa nature ni dans son sang. Elle ne lui demandait pas d’aide, juste un peu de tolérance. D’apaisement. 

			Il garda le silence un instant. 

			Puis lui rit au nez. 

			– La meute n’est pas une force, Sauge. C’est une faiblesse. Tu es ridicule. 

			Décidément, elle le détestait. Elle haïssait ce salaud. 

			Mais pas question de pleurer. Relevant le menton, elle lui tourna le dos et fit le tour de la pièce. 

			Elle inspira doucement en faisant de son mieux pour combattre les vertiges et s’en servir pour être guidée dans la pièce. 

			Méthodiquement, elle inspecta le mobilier : le sofa, puis la table basse et la tasse vide posée dessus – la police humaine y avait laissé une fine couche de poudre destinée à relever les empreintes. Sur l’étagère au-dessus de la télé se trouvaient un bouquet de fleurs en plastique à chaque extrémité, ainsi que quelques bougies et la photo en noir et blanc d’un jeune couple. Ses grands-parents, peut-être ? Elle examina ensuite le meuble télé et la télécommande qui traînait où Lucy l’avait laissée, sans savoir qu’elle ne l’utiliserait plus jamais. Ça lui serra le cœur. Pourquoi ce détail en particulier ? Si Lucy avait su qu’elle vivait son dernier après-midi, aurait-elle mieux rangé ? Sauge n’en savait rien. 

			Repoussant toujours la nausée et les vertiges, elle entra dans la cuisine pour inspecter les placards. Rien de spécial. Pareil dans le frigo. 

			Hum. 

			Oren l’attendait, immobile, les bras croisés. Ses canines avaient disparu ; son expression était à nouveau indéchiffrable. 

			Elle passa la tête dans la chambre, puis dans la salle de bains, prenant une profonde inspiration à chaque fois. 

			Rien. 

			– C’est ici qu’il se trouve, déclara-t-elle en retournant dans le salon. L’argent. 

			Elle réprima un frisson. Il regarda autour de lui. 

			– Tu es sûre ? 

			– Vous ne le sentez pas ? lui demanda-t-elle, étonnée. Je croyais que je ne faisais que confirmer vos soupçons. 

			Il secoua la tête. 

			– Je ne flaire pas d’argent du tout.

			– Mais vous avez dit que quelque chose vous semblait…

			– Qu’est-ce que tu flaires d’autre ? 

			– Rien. Enfin, à part une odeur de loup, une odeur de mage et de sang. Ça, c’est nous. Mais…

			Elle écarquilla les yeux. 

			Il opina. 

			– Tu ne flaires aucune trace d’assaillant humain ? C’est ce qui me dérangeait. Mais ça n’aurait pas été suffisant pour que Roderick classe cette affaire comme surnaturelle. 

			– Comment est-ce possible ?

			– On peut dissimuler une odeur par la magie. 

			– Vous voulez dire que le meurtrier était doué de magie ? Une créature surnaturelle ? 

			Il haussa les épaules. 

			– Ou qu’il avait un complice surnaturel. En tout cas, cette affaire est magique. Et je te garantis que les humains ne trouveront pas une seule trace d’ADN non plus. 

			Elle le dévisagea tandis que les pièces du puzzle se mettaient en place dans sa tête. 

			– Vous seriez probablement capable de me tuer sans laisser autant de traces, non ? 

			Il ne prit pas la peine de répondre. 

			Les possibilités défilaient dans son esprit. Elle se mit à réfléchir à voix haute. 

			– Même un collier, marmonna-t-elle, se déplaçant çà et là pour jauger les réactions de son propre corps, même un simple collier… aurait suffi… à l’étouffer. 

			Elle fronça les sourcils. Elle n’arrivait pas à…

			Et son regard se posa sur la tasse. 

			Oh, non. 

			Un gémissement lui échappa. 

			– Ce n’est pas…

			– Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ?

			Elle ne répondit pas, trop occupée à contenir ses haut-le-cœur. 

			Lucy ne l’aurait pas avalé sciemment. Impossible. 

			– La tasse, grinça-t-elle. Dans le café. 

			La pensée de la substance dans son corps, attaquant sa gorge, la brûlant de l’intérieur… Elle allait s’évanouir. Tout vomir, puis s’effondrer et mourir. 

			Soudain, Oren fut auprès d’elle et plaça un seau surgi de nulle part devant elle, juste à temps. Elle l’attrapa, tomba à genoux. 

			Elle s’imaginait le moment où Lucy avait réalisé qu’elle avait avalé de l’argent. Elle avait dû avoir mal au cœur, à la tête, au ventre, à la gorge… Et puis, tandis qu’elle se tordait de douleur sur le tapis, le meurtrier était sorti de l’ombre pour l’égorger ? 

			Du coin de l’œil, elle vit Oren renifler la tasse. Ensuite, dans une brume dorée, la tasse et son contenu disparurent. Instantanément, sa nausée cessa. 

			Elle s’essuya la bouche. Le seau s’évapora à son tour. 

			Elle leva la tête, s’attendant à ce que son malaise amuse le mage, mais non : Oren était aussi sévère que d’habitude. 

			– Je pense qu’on lui a administré de l’argent pour l’empêcher de se transformer, expliqua-t-elle. Mais la quantité était suffisante pour la tuer. 

			Il hocha la tête. 

			– Alors pourquoi laisser un tel désordre ?  

			Ses yeux parcoururent à nouveau le salon ensanglanté. 

			– De l’argent pour la neutraliser, de la magie pour effacer toutes les traces de ses assaillants… mais rien pour nettoyer la scène ? Le tout pour tuer une louve-garou, récapitula-t-elle, plus pour elle que pour Oren. Ce qui pourrait facilement être déguisé en crime humain… Non, ça n’a pas de sens. À moins que… Peut-être que le tueur voulait que ce meurtre attire l’attention ? 

			Elle croisa le regard d’Oren. 

			– Peut-être que Lucy n’était pas la cible ! 

			Une ombre de sourire passa sur le visage du mage.

			– Mais encore ? 

			– C’est un message. Un avertissement. Mais destiné à qui ? 
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